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A mon père, Jean-Louis Buisson, disparu en février 2012,
qui m’enseigna le goût de l’Histoire et des histoires.

A Pierre Schoendoerffer, disparu en mars 2012,
qui me donna l’envie de les transmettre.








Vienne,

     25 juillet 1934

L’homme qui a dit non à Hitler


Le 13 mai 1933, un avion en provenance de Berlin se pose sur l’aérodrome de Vienne, la capitale autrichienne. A son bord, Hans Frank. L’homme n’a que trente-trois ans mais une vie déjà bien remplie. Après la défaite du Reich en 1918, il a rejoint les corps francs, ces milices paramilitaires formées par d’anciens officiers déterminés à combattre le péril bolchevique naissant. Raciste convaincu, membre de la société de Thulé, matrice sectaire du nazisme à laquelle appartiennent Rudolf Hess et Hermann Göring, il a adhéré à vingt ans au tout récent Parti national-socialiste des travailleurs allemands (NSDAP), intégré ses redoutées troupes d’assaut (les SA) et participé au putsch manqué d’Adolf Hitler à Munich en 1923. Dans les années suivantes, devenu avocat, il s’est spécialisé dans la défense de ses camarades jetés en prison par les tribunaux de la république de Weimar. En dix ans, le jeune fauve du Führer est devenu un cadre nazi hors pair.

En récompense de son abnégation, le tout nouveau chancelier allemand l’a nommé ministre de la Justice de la Bavière. Il lui a aussi demandé d’œuvrer pour accomplir le rêve qu’il caresse depuis quinze ans : l’Anschluss, c’est-à-dire la réunion des Etats allemand et autrichien en une seule entité. Dès la première page de son livre Mein Kampf, Hitler l’a précisé : « L’Anschluss est le but de ma vie à poursuivre par tous les moyens. » Le plus apte à l’atteindre, en ce printemps 1933, lui semble être Hans Frank.

A sa descente de l’avion, le jeune ministre allemand est attendu par un comité d’accueil musclé. Non content d’avoir passé outre la tradition diplomatique qui veut qu’un homme d’Etat ne se rende pas dans un pays étranger sans y avoir été invité, Hans Frank n’a cessé, depuis des mois, de répéter sur Radio-Munich que l’Autriche était « le dernier morceau de l’Allemagne où l’on ose encore réprimer la volonté nationale allemande » (sous-entendu : en refusant l’Anschluss). C’est donc d’une voix glaciale que le docteur Skubl, responsable de la police autrichienne, s’adresse à Frank lorsqu’il pose son pied sur le sol autrichien.

— Je dois vous avertir que votre visite n’est pas précisément la bienvenue.

— C’est-à-dire ?

— Que vous êtes prié de rentrer en Allemagne.

— Pas question. Je suis le délégué spécial d’Adolf Hitler en Autriche et le Führer m’a chargé d’une mission que je remplirai.

Sans ordre formel de l’expulser, Skubl laisse Frank passer à regret. Quelques heures plus tard, celui-ci tient une réunion publique ayant pour thème métaphorique « Vienne libérée des Turcs » (comprendre : du gouvernement autrichien démocratique), puis une conférence de presse à la légation d’Allemagne au cours de laquelle il injurie copieusement le gouvernement autrichien devant des journalistes européens stupéfaits. Deux jours après, il récidive à Graz en parlant du « gouvernement terroriste en place à Vienne ». Puis à Salzbourg, depuis le balcon de son hôtel ! Cette fois, la police locale l’arrête et le reconduit de force à la frontière.

A Berlin, le Führer est furieux de cet affront. En représailles, il instaure une taxe de 1 000 marks sur tous les visas des Allemands se rendant en Autriche. Objectif : affaiblir l’économie autrichienne en réduisant considérablement sa manne touristique (chaque année, près de 300 000 Allemands viennent séjourner dans les vertes montagnes du Tyrol et du Salzkammergut). Plus grave, il ordonne aux nazis locaux d’intensifier leur action. Trois hommes sont chargés d’appliquer sur place les ordres de Hitler : Seyss-Inquart, le chef du parti nazi autrichien ; Anton Rintelen, ex-professeur d’université au cœur amer, qui, après avoir été gouverneur de la région de Styrie et échoué à devenir chancelier d’Autriche, vient de quitter le gouvernement dont il était le ministre de l’Instruction publique ; enfin, Theo Habicht, un Allemand, ancien communiste devenu inspecteur général du parti national-socialiste à Vienne en 1931.


OEBPS/images/PERRIN_logo.jpg








OEBPS/cover/cover.jpg
NI
DE DOLLFSS

/(5mn
PERRIN 4 d’histoire






